
LA MIAIRIE.

..i. BEY-au-éire ý n peu chiche pour réduire mon salaire à $100 par anunée.
Aussi, ils peuvent se licher, les Canayens. Que Balmer 1 raenne ma place!
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consolation que ceil'de pouvoir nous
dire q.e nous préservoi -de' l'ordnre
les pièdièt l'habit des Personnes éné
rabléi.g "r:

Vraiment, un.potte:ordures'ne peut
-se plalndre deréclaboss4res.qu'il re.
çoit avec plus de ,modération.

Un brave abonné -deEtendardlit
dasae'óíni!l"nìì*caå des
- ' ,du rer:an.
vier. .ansIe noinbre il découvre.celle.

eiJfableF*d Çotaine'ave1 2y
planc? Pout nos abonnés un do

me, Et il écrit poarfaircvenir.. la:pri.
me. Seulement, dans le-post-scriptum
il gliss;es:lgnessuivantes :! - 1

"Pouiils'plan'es, tuhtez'dónc'que
ça soit y ba'soi
pour "eypc OqI e

t-i ecq iiir.110 il Ø

doit aasd ieut n e

-Une on.
donc màhtirùxenlaitrqui les loca
taires n sont pas tenus,,

Hier,.Ignotus arrive chez notre collaborateur.
.- Eh bien-! lui dit.il,- vous m'appelez voleur, maintenant?
-- onient. cela'
-Vous dites ge qi'occasign f lit le baion." .
-Eh bien; n.'est ce pas.à vos articles cléricaux, à votre

évouem'ent po'ure Vatiéa' que, comme bien d'autres,
vous devez ce titre flatteur ?

-Pas du tout. C'est un itre'de famille.' f avais cessé
de le porter, je l'ai repris.

-Alrs, 'vos n'êtes pas ui baron d'occasion ?
-Je le proclame.
-Et vous tenez à ce qu'on le sache?
-Naturellement.
(M.e.baron est.servi!)

La-comédie,du jour de l'An.
Le facteur. , i. *.

-Une lettre non affranchie pour monsieur, -trente cen.
times.:. .

-Ténez,yii un louis.. Uar oz.. Ce sont vos étrennes.
1 e'ci,"mnseur.

.,Suir leseuil de la porte:,
_7 mMonsieur se rappellera qu'il ne m a pas donné les
trente centimes de la lettre.

e .. '.:. .

,-"Le commandant lDuflotard rntre. chez hu aprus une on.
1 ;Wl ". - ,, IM

' avigatio t n 'ba t
A ..-CàbLo lo'ai ditale comlmadit ynt ' barquantà son

.domestique, y a-t-ll,du >nouveau à la maison ?,Il y'a quinze
mois,: quand jeeit' '

-Mon coin-nandant répond Cacialot, elle l'est encore!

• Pour finir, sttde-m ia*stjet":.""'" '- .e'
M. PaiJleron; le. nouvel académic.nrgu-;a taonnéant de..

pne au secrétaire-perpétuel etifaitssiéger.par.uinuée-
desolliciteurs M. Camille Doucet,{a die présenté,.le 15
janvier, par ses deux:glorieux parrains,,Yictor. Hugo -et E-
mile Augier. D'ordinaire, les deux parrainse revêtent,
pour cette cérémonie, Phabit officiel Apalmes vertes. •

-Je ne le:pourrai point, disait Victor Hugo, je. n'et ai.
pas,iet, à moa âge, il est inutileAe s'en commandérun!,

-Pourquoi donc? Vous -l'userez bien! a répondu M.
Pailleron.

r. : : .*

Xi..:, le banquier véreux,
r seve lea et fait son t'ré' da a
*òstime tout neuf, les doigts pailiitëi â big éfét lëegiict
orné dune giganteste giletière en or..

-Oteb donc ça I lui dit.un de:ses.cienegnfrres.:;.
-Pirquoi'donc,- s'il vous plalt.c:,; n;':'.î r
-Parce que tout le.monde yakcroire, ue vousgayez fa *

dorer la chatne que vous portiez. à;Toulon. ' . ,

En province :
Lemédecin est au chevet du malade. Celui-ci tend sa

iiain'vloÎ'ýett'.ë.c rd:emar i.
-11 est fichu, votie hiommel it e médein 1, use

Dävr4e. Toute est£ml-; oyez.la couleur,dtffe'
-Mjs,,monsieur mrmu e e

-tadame, riposte le médecin, votre mn ià. e e la
chance ; sans cela, il était perdu 1~


